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Avertissement
Attitude : se tortille 
et dresse la tête

Bruit : agite sa sonnette

Les caractéristiques des crotales ont valu son nom à la sous-famille de vipéridés les plus dangereux du continent américain. Leur 
trait le plus remarquable est la cascabelle, une suite d’écailles en anneaux assez libres car provenant d’une mue inachevée à 
l’extrémité de la queue : lorsqu’elle est agitée, le bruit évoque une crécelle ! Pourtant, en français on appelle ces reptiles des ser-
pents à sonnette . La plus grande espèce est le crotale diamantin : il peut largement dépasser les 2 m ! On le trouve dans le SO de 
l’Amérique du nord, notamment au Texas, et en Floride. 

Contrairement à une idée reçue, il peut rester parfaitement silencieux … Si on lui marche dessus, il projette son corps lourd (15kg ) 
d’un tiers de sa longueur et injecte un puissant venin à effets hémolytiques. Ses yeux sont légèrement mobiles, mais l’absence de 
fovéa empêche une vision précise d’une proie immobile ; cependant, la vue est complétée par une « carte thermosensible » car elle 
se combine aux données des fossettes olfactives via le nerf trijumeau ! La digestion se fait au soleil : elle est optimale vers les 30°C.. 

Mais le crotale peut être victime d’une couleuvre, un serpent-roi (Lampropeltis getula), immunisé contre son venin !

Menacé d’extinction : préoccupation mineure
Longueur: 1,2 m à 2 m

CROTALE DIAMANTIN DE L’OUEST Crotalus atrox (1)

Habitat
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VIPÈRE HEURTANTE -  Bitis arietans (2)
Avertissement

Attitude : se tortille, siffle
Bruit : siffle fort

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur: 1 m en moyenne

Comme son nom l’indique, ce serpent aux couleurs cryptiques reste à l’affût et frappe violemment : les crochets sont ainsi plantés 
profondément dans la peau !  Le venin délivré est cytotoxique ; il est d’autant plus dangereux pour l’homme qu’il a pour fonction de 
tuer des mammifères !  Pourtant  le reptile, s’il se sent menacé, va d’abord siffler bruyamment, de sorte qu’on peut éviter l’attaque! 
Après des mouvements très vifs de la tête il mord et, même si la dose injectée est toujours moindre en cas de défense, la toxicité 
de sa salive est mortelle !  

On trouve cette vipère dans toute l’Afrique semi-désertique (dont le Maroc) et au SO de la péninsule arabique , soit des milieux ni 
trop secs ni trop humides ! 

La sous-espèce B.a.somalica  (Somalie, Nord-Est du Kénya et Est de l’Ethiopie)  se distingue de B.a.arietans par des écailles sous-
caudales carénées. Enfin il existe en Tanzanie une forme jaune orangée. Les couleurs, contrastées, varient en fonction des latitudes 
(parfois, les chevrons typiques manquent !) tandis que la taille du corps change non seulement géographiquement mais aussi suivant 
le sexe : le mâle est plus grand et possède une plus longue queue …  

On trouve généralement ces animaux au sol, mais ils peuvent nager ou encore se percher sur des buissons lorsqu’ils se chauffent 
au soleil…
                                               
Cette vipère est elle-même la proie du cobra du Cap (Naja nivea) ou encore d’un mammifère, le ratel (Mellivora capensis), qui la 
maîtrisent en la saisissant par la gueule !                                               

Habitat
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DENDROBATE BLEU - Dendrobates azureus (3)

Avertissement

Couleur vive

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur : 4 / 4,5 cm 

Les dendrobatidés sont phylogénétiquement proches des bufonidés : ce sont donc des crapauds et, comme eux, leur peau est riche 
en glandes à venins divers, dont la constitution chimique fait l’objet d’intenses recherches pour leurs propriétés pharmaceutiques. 
Ils ont, entre autres, un effet paralysant mais les amérindiens lui préfèrent le curare, d’origine végétale, pour enduire les fléchettes 
de leurs sarbacanes. Par contre, ils badigeonnent de ce poison les plaies dues à l’arrachage des plumes du croupion de jeunes per-
roquets : quand elles repoussent, leurs couleurs devenues inhabituelles sont fort prisées pour les parures ! 

Les teintes vives et colorées des dendrobatidés ont en fait valeur d’avertissement de leur forte toxicité ; comme chez les crapauds, 
l’absence d’appareil inoculateur implique une défense passive : le contact avec une blessure ou la muqueuse est fatal ! 

Les dendrobatidés sont endémiques de l’Amérique tropicale. Ils vivent au sol, près de trous d’eau ou au cœur des broméliacées        
(famille de l’ananas) ; quelques ovules y seront fécondés : les autres nourriront le cas échéant les têtards, qui acquièrent ainsi leur 
future toxicité. Comme il y a plus de femelles que de mâles, la compétition est intense : certaines parviennent à s’introduire dans le 
territoire pourtant défendu par le mâle et dévorent les œufs, qu’elles remplacent alors par leur progéniture ! Enfin, cette famille est 
connue pour compter parmi les premiers vertébrés chez qui on a observé un polymorphisme phénotypique : il existe 30 morphes 
de D.tinctorius ! Celui présenté ici est de couleur bleue maculée de noir : c’est la forme « azureus », mais il y a aussi la forme jaune      
« citronella ».

Habitat
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PHYLLOMÉDUSE OU GRENOUILLE SINGE - Phyllomedusa sauvagii (4)

Avertissement

Couleur vive

Menacé d’extinction : préoccupation mineure
Longueur : jusqu’à 7,5 cm. Les femelles sont jusqu’à 25% plus grandes que les mâles

Les rainettes ne sont pas des grenouilles, mais des crapauds dont l’extrémité des doigts est couverte de pelotes adhésives (les 
ventouses) leur permettant de grimper. Elles sont héliophiles : nocturnes, elles passent la journée au soleil où leur couleur verte les 
camoufle aux prédateurs. Mais ayant la peau nue, elles doivent sécréter un mucus protecteur aux origines-même de leur teinte. Les 
phylloméduses sont endémiques de l’Amérique tropicale. 

Leur grande taille les rend visibles aux prédateurs  et la défense passive est devenue pour elles une réponse adaptative : les taches 
contrastées de la peau et des yeux ont valeur d’avertissement. La grenouille singe, perchée dans les arbres des milieux semi-
désertiques ( dans le Chaco, par exemple), produit une substance qui non seulement la protège contre la dessiccation, mais en plus 
fournit un complément alimentaire. Elle semble donc insensible à son propre  venin dont les propriétés bactéricide, mutagène et 
agglutinante intéressent la  médecine…

Habitat
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KOKOI DE COLOMBIE -  Phyllobates terribilis (5)

Menacé d’extinction : en danger
Longueur: 5 / 5,5 cm

Comme son nom l’indique, le kokoï est endémique de la Colombie, où il vit en altitude dans l’ouest du pays. Malgré sa taille modeste, 
il est l’un des plus grands dendrobatidés. Assez sociable, le mâle défendra pourtant un territoire au moment des accouplements ; 
c’est lui qui transporte les têtards sur le dos d’un point d’eau à l’autre, où ils pourront se nourrir. 

À la métamorphose, les juvéniles ont typiquement le dos couvert de deux bandes dorées, tandis que les adultes présentent trois 
morphes : jaune, orange ou vert métallique. Leur fonction aposématique nous rappelle qu’à l’exception du genre Colosthetus, tous 
les dendrobatidés sont pourvus de glandes à venin (ici dorsales) ! 

Parmi les composants chimiques, la batrachotoxine a été isolée pour la première fois chez Phyllobates bicolor. Elle agit sur le mé-
tabolisme du chlorure de sodium et bloque l’information neuro- musculaire : son effet paralysant est utilisé par les amérindiens pour 
leurs fléchettes. Bien que pourvu de dents, ce batracien ne peut injecter son venin, qui diffuse au travers de la peau et peut être 
mortel au contact d’une plaie ou d’une muqueuse. Comme la toxicité baisse chez les individus élevés en captivité, on en déduit que 
son origine est liée au régime alimentaire, qui comprend un coléoptère synthétisant cette toxine. 

Enfin, il existe un serpent insensible à ce venin : il est donc devenu son seul prédateur !

Habitat

Avertissement

Couleur vive
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CRAPAUD SONNEUR ORIENTAL - Bombina orientalis (6)

Avertissement

Couleur vive

Menacé d’extinction : préoccupation mineure
Longueur : jusqu’à 5 cm

Les bombinatoridés comptent parmi les plus anciens batraciens vivants. Cependant, ils montrent des spécialisations anatomiques 
et comportementales remarquables ! Plus primitifs et aquatiques que les bufonidés, ils sont souvent présentés comme de petits 
crapauds ; pourtant ils ont les pieds palmés et leur peau est moins pustuleuse, même si elle sécrète sur les cuisses et les flancs un 
venin laiteux irritant pour les muqueuses, qui gonflent alors à  leur contact !  

Le dos est d’abord brun puis tend avec l’âge à devenir vert vif parsemé de taches noires sur les verrues : ceci constitue un excellent 
camouflage au sol… Par contre, le ventre, bien que maculé de noir, est orange vif- tout comme le bout des doigts : cette couleur  
vient du B-carotène contenu dans les proies. 

L’aspect bien contrasté de l’ensemble a fonction d’avertissement : lorsqu’ils se sentent menacés, tous les sonneurs ont le réflexe 
d’exhiber les parties les plus visibles du corps : ils se couchent sur le dos ou lèvent les pattes en direction du prédateur qui, l’ayant 
goûtée, évitera à jamais cette proie non comestible ! L’espèce présentée ici vit en Chine, en Corée et en Sibérie. On entend son chant 
tintinnabulant dans tout cours d’eau lent, ou encore les rizières.     

Habitat
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TRITON ORIENTAL OU TRITON À VENTRE DE FEU CHINOIS - Hypselotriton orientalis (7)

Habitat

Avertissement

Ventre de couleur vive

Menacé d’extinction : préoccupation mineure
Longueur : femelle en moyenne 8 cm et mâle, de 6 à 6,5 cm

Les tritons sont des salamandridés dont la queue aplatie latéralement trahit un mode de vie aquatique, même si en-dehors des 
pontes ils passent en phase terrestre. Au fond de l’eau, un mâle attire une  femelle, plus grande que lui, en répandant  par des 
frétillements de la queue (« tail fanning ») des féromones  émises par son cloaque gonflé ; il la suit tout en lui effleurant les flancs 
du museau, et la conduit à placer le cloaque juste au-dessus d’un spermatophore déposé au sol : la femelle n’a plus qu’à l’absorber 
de ses lèvres cloacales . Ce comportement typique est répandu chez tous les salamandridés, soulignant une parenté étroite ! La 
fécondation est interne et produit donc des œufs ; ils sont pondus un à un sous des feuilles aquatiques que la femelle enroule de ses 
pattes arrières autour d’eux, les mettant ainsi à l’abri des prédateurs... 

Le développement est classique : la perte des branchies, remplacées par des poumons d’abord non-fonctionnels,  précède la sortie 
des pattes avant . Les genres Cynops et l’espèce endémique présentée ici sont asiatiques, tandis que Taricha par exemple est 
américain : les salamandridés sont aussi présents dans tout l’hémisphère nord. 

La couleur brun sombre de la peau du dos permet à ces animaux d’être discrets sur le fond boueux où ils se déplacent ; par contre, le 
ventre rouge vif maculé de noir est un avertissement d’une forte toxicité due à la tétrodotoxine. Cette substance se trouve aussi dans 
le foie du poisson fugu. Une fois de plus, le venin n’agit que s’il est en contact avec une plaie ou une muqueuse et ce avec d’autant 
plus d’effet qu’il est sécrété par un individu pris en pleine nature : on y voit un lien probable avec certaines bactéries du milieu.



10      POISON -  fiches spécimens

PUNAISE OU REDUVE À DEUX POINTS BLANCS - Platymeris biguttatus (8)

Habitat

Avertissement
Couleur : bandes trans-
versales jaunes sur les 
pattes

Menacé d’extinction : non évaluée
Longueur: jusqu’à 4 cm

Les insectes hétéroptères ont les ailes mi-sclérifiées mi-membraneuses. Parfois, elles manquent complètement. Mais leur cara-
ctéristique considérée comme la plus évoluée est la modification complète des pièces buccales en un appareil perforant, le rostre. 
Les cinq pièces qui le constituent délimitent deux canaux : l’un transporte la salive injectée dans la nourriture (digestion externe) 
tandis que l’autre aspire les sucs et aussi les tissus que des enzymes liquéfient. 

Les réduviidés sont des prédateurs terrestres présents sur tous les continents. On en connaît 700 espèces, toutes à hémi-élytres 
horizontaux  et rostre dirigé vers l’avant de la tête, puis recourbé à plat sur les sternites thoraciques. 

Les plus grandes espèces sont africaines ; ce sont celles présentées dans l’expo. Leurs couleurs vives et les taches bien visibles 
sont des signaux dissuasifs que les prédateurs apprennent à éviter … 

Bien que la brûlante piqûre soit très douloureuse pour l’homme, elle n’est pas dangereuse en soi ; mais ces insectes sont connus 
pour être les vecteurs de la maladie de Chagas !  Pourtant, les propriétés antibactériennes et insecticides de leur salive pourraient 
intéresser la médecine ou encore l’agriculture… 

Le dimorphisme sexuel est assez marqué, mais le comportement parental est assuré par les mâles ! Eux seuls veillent sur les œufs, 
puis les larves. Comme on dirait des adultes aptères,  la métamorphose est incomplète (hémimétaboles).
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PUNAISE D’EAU GÉANTE OU LÉTHOCÈRE -  Lethocerus sp. (9)

Habitat

Menacé d’extinction : non évaluée
Longueur: la plupart des espèces entre 4,5 et 9 cm, certaines jusqu’à 12 cm

Le Léthocère ou Punaise d’eau géante est un Hémiptère de la famille des Bélostomatidés, proche cousin de nos nèpes, notonectes 
et ranatres. Il doit son nom à ses pattes antérieures ravisseuses qui évoquent des cornes (fatales à bien des proies).

Cet insecte brunâtre est un excellent nageur. Son abdomen est prolongé par un tube respiratoire court, qui lui permet de rester de 
longs moments la tête en bas, suspendu à la surface de l’eau pour respirer.

Il fréquente les eaux douces où il se dissimule dans les débris végétaux. De mai à juin, la femelle pond sur la végétation aquatique 
jusqu’à 150 oeufs brun pâle (une seule génération par an). Au sortir de l’oeuf, le jeune insecte ressemble déjà à l’adulte. Les ébau-
ches des ailes apparaissent sur la larve dès l’avant-dernière de cinq mues qui rythment des transformations graduelles (métamor-
phose hémimétabole).

L’adulte n’est pas strictement aquatique et on observe de grands rassemblements terrestres au moment de l’accouplement. À cette 
occasion, ainsi que lors de courtes migrations, les léthocères volent et sont attirés par les sources lumineuses intenses qui les dé-
sorientent.

Si la larve est volontiers cannibale, l’adulte se nourrit d’insectes, escargots, têtards, grenouilles, alevins ou poissons y compris plus 
gros que lui, qu’il chasse activement. Il saisit ses victimes à l’aide de ses pattes antérieures ravisseuses terminées par une griffe et 
les transperce avec ses pièces buccales piqueuses suceuses, un rostre court situé sous la tête. Il injecte alors une salive digestive 
qui liquéfie les chairs ensuite aspirées. Prédateur efficace, il peut limiter les effectifs de certaines populations aquatiques et même, 
s’il se trouve en grand nombre, représenter un danger pour des élevages de poissons.

Quant à l’homme, il doit s’en méfier : bien qu’il ne soit pas agressif, le Léthocère peut piquer le pied qui l’écrase ou la main qui le 
manipule sans douceur. Il s’en suit une vive sensation de brûlure causée par l’injection de salive. En Asie du Sud-Est, au contraire, 
l’espèce L. indicus doit craindre les humains : considérée comme délicieuse, elle fait les frais de leur gourmandise !

Avertissement
pas de signaux d’avertissement
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SCORPION À PINCES ROUGES -  Pandinus cavimanus (10)

Menacé d’extinction : non évaluée
Longueur : environ 15 cm

Les scorpions sont les seuls arachnides dont l’abdomen soit profondément segmenté et subdivisé en deux parties ; la postérieure est 
appelée « queue ». Chez les scorpionidés, elle est plutôt réduite au regard du pré-abdomen et du céphalothorax,  porteur d’énormes 
pinces (pédipalpes à deux mors) : la prise ferme de la proie est privilégiée sur la piqûre d’un dard situé sur le telson… Ces carac-
téristiques, associées à la grande taille du corps (20 cm en moyenne) sont vues par les scientifiques comme des archaïsmes. Elles 
s’accompagnent bien sûr de spécialisations remarquables ! 

L’espèce présentée ici a une très large distribution géographique, puisqu’on la retrouve aussi bien dans les forêts-galeries afric-
aines que dans les milieux semi-désertiques de l’Arabie ! Autant dire que ses exigences écologiques sont larges, à un « détail » 
près : les risques de dessiccation ! La cuticule ne peut qu’imparfaitement retenir l’eau du corps (ce qui est d’ailleurs essentiel pour 
l’alimentation des jeunes) et l’animal se terre ou s’ensable le jour, grâce aux pinces qu’il utilise comme excavatrices ! 

C’est un prédateur à l’affût : quasi aveugle (et de toute façon nocturne !), il sent les vibrations du sol par les pattes et celles de l’air 
par les soies sensibles qui parsèment la cuirasse et même les mors des pinces : elles se ferment en un instant sur toute proie à leur 
portée. 

Le venin n’est injecté qu’en cas de lutte... Mais il est inoffensif pour l’homme, malgré la douleur (cf piqûre de guêpe)!  Sa fonction 
est en effet essentiellement défensive et de toute manière les tons contrastés des pinces capables de striduler auront éloigné le 
prédateur : le scorpion peut dès lors limiter la dose de poison qu’il va délivrer !  

Le dimorphisme sexuel est faible : la femelle est un peu plus grande et le mâle a une plus longue « queue » mais aussi plus de dents 
sur les peignes ventraux1. À l’issue d’une promenade à deux le mâle a positionné sa partenaire de sorte que son cloaque surplombe 
le spermatophore « sur tige » qu’il a déposé ! S’il ne peut relâcher l’étreinte, il sera dévoré et transformé en réserves nutritives pour 
les jeunes… Ceux-ci naissent complètement formés dans des poches : les scorpions sont ovovivipares. Certaines espèces sont  
parthénogénétiques ! 

1Leur fonction sensorielle exacte est inconnue : chémotactisme ?

Avertissement
Attitude : dresse
la queue

Habitat
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VIPÈRE DE SCHLEGEL  - Bothriechis schlegelii (11)

Avertissement

Couleur vive

Habitat

Menacé d’extinction : non évaluée
Longueur : de 50-60 cm à 80 cm maximum

Les crotalinés sont des vipéridés ayant la particularité remarquable de posséder entre la narine et l’œil une fossette thermosensible,  
capable de détecter des variations de 0,2°C ! Situés de part et d’autre du crâne, ces récepteurs permettent de localiser la proie avec 
précision, grâce à un effet « stéréo »… 

Le venin est exprimé par les contractions d’une double musculature et s’écoule dans un canal en plein centre des crochets1 : ces cara-
ctéristiques hautement spécialisées font considérer ces serpents comme les plus évolués. La vipère de Schlegel est arboricole ; elle vit 
en Amérique centrale. Ses couleurs sont très variables, du rouge au jaune vif, mais on reconnaît ce petit serpent (75 cm) aux écailles 
particulières surplombant ses yeux : on dirait des cils (cf eyelash vipers). L’animal est peu agressif, mais frappe s’il est surpris ! Tous les 
vipéridés sont ovovivipares et les jeunes sont déjà toxiques à la naissance.

1Structure solénoglyphe
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COULEUVRE VERTE À LONG - Philodryas baroni (12)

Avertissement

Attitude : tortillement

Habitat

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur : jusqu’à 180 cm

Tout comme leurs cousins d’Asie, les couleuvres à long nez américains vivent exclusivement dans les arbres de la forêt tropicale, 
où ils se confondent avec les lianes dont ils ont la couleur vert vif et la forme rubanée : la queue peut atteindre le tiers de la longueur 
totale ( 1,50 m) ! Le museau saillant renforce le camouflage : ce reptile est diurne  et chasse toutes sortes de petites proies, dont des 
lézards et autres grenouilles.. 

Cette couleuvre singulière est munie de crochets. Bien que situés au fond de la gueule1 ils peuvent sérieusement blesser un doigt 
imprudent (venin à effet protéolytique et hémotoxique). Pourtant, ce serpent n’est pas agressif et, s’il se sent menacé, il commencera 
par vider son cloaque sur l’agresseur.

1Type opisthoglyphe
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VIPÈRE DU GABON  -  Bitis gabonica (13)

Avertissement

Attitude : se tortille, 
siffle

Habitat

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur : de 125 cm à 200 cm

Les vipéridés sont des serpents dont le corps ramassé se termine par une queue courte ; les plaques ventrales transversales leur 
assurent un déplacement rectiligne, qui complète leur répertoire locomoteur. 

La pupille est verticale, mais la grande caractéristique de la tête est sa forme triangulaire due aux deux grosses glandes post-
orbitaires : elles sécrètent un venin hémotoxique (coagulation, etc)  injecté par deux crochets situés à l’avant de la mâchoire ; repliés 
au repos, ils se déploient mécaniquement par l’ouverture de la gueule : la vipère poignarde sa proie puis la laisse aller mourir plus 
loin… Elle la rejoint en détectant son odeur grâce à sa langue fourchue. Ce serpent est un prédateur à l’affût : les écailles carénées 
et mates ont des teintes assurant un excellent camouflage… 

On  pourrait marcher dessus ! C’est peu probable avec la vipère du Gabon, le plus grand vipériné du monde, car elle vit dans la litière 
de la forêt tropicale ! Elle est calme et ne cherchera à mordre que si malmenée… mais ses crochets de 5 cm délivrent une énorme 
quantité de venin, potentiellement fatal !
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MONSTRE DE GILA -  Heloderma suspectum (14)

Avertissement

Habitat

Attitude : ouvre grand la 
gueule

Menacé d’extinction : quasi menacée
Longueur : jusqu’à 60 cm

Le monstre de Gila est un héloderme plus massif que son cousin le lézard perlé. Sa livrée peut être jaune et noire, mais le plus 
souvent c’est le rose qui domine. La répartition des taches varie en fonction des sous-espèces. Dans tous les cas, il s’agit d’un aver-
tissement de sa toxicité vis-à-vis des prédateurs : ses proies sont trop petites pour nécessiter la production de venin! Neurotoxique, 
il est moins puissant que celui du lézard perlé propriétés. 

Une originalité des hélodermatidés c’est la queue courte et épaisse car des réserves de graisse y sont stockées ; elle ne se détache 
jamais spontanément.  

On voit ramper lentement cet animal dans les déserts semi-arides des États Unis.
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VARAN DE GLAUERT  - Varanus glauerti (15)

Avertissement

Habitat

Bruit : siffle

Menacé d’extinction : préoccupation mineure
Longueur : de 65 à 80 cm

Les varanidés sont des lézards de grande taille, proches des hélodermes, mais avec un corps bien plus élancé : leur tête triangulaire 
au long cou flexible et une queue très allongée sont typiques. Celle-ci assure l’équilibre pendant les mouvements vifs : en effet, ces 
animaux montrent un métabolisme élevé, dû au fait que le ventricule cardiaque est totalement cloisonné !  Caractéristique peu ha-
bituelle chez les reptiles, sauf les boïdés avec lesquels on a vu pendant longtemps une parenté évolutive : ne sont-ils pas les seuls 
lézards ayant une langue bifide ? Elle leur permet de suivre la piste odorante d’une proie…

Ces reliques sont dépourvues d’appareil inoculateur de venin, qui pénètre alors dans la plaie occasionnée par  une morsure à prise 
ferme. Les dents sont tranchantes et crénelées : la chair qui y reste coincée se décompose et favorise la prolifération bactérienne, 
de sorte que la proie, si elle ne se vide pas de son sang par l’action anticoagulante de la salive, périt de septicémie. 

Si les espèces géantes sont terrestres ou amphibies, le varan présenté ici ne dépasse pas le mètre : il peut donc se tenir à la verticale 
sur les falaises ou encore grimper aux arbres et y chercher sa nourriture, faite d’insectes et autres petits vertébrés.

Il existe en Australie du nord deux populations de ce varan : la plus importante vit dans les rochers arides de Kimberley ; l’autre vit 
à Arnhem en milieu humide
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MYGALE - Poecilotheria fasciata (16)

Habitat

Menacé d’extinction : non évaluée
Envergure: jusqu’à 18 cm

Les mygales de ce genre sont endémiques du sous-continent indien. Elles sont au moins aussi massives que leurs cousines améric-
aines, mais beaucoup plus agressives (elles ne peuvent « bombarder ») et leur venin est plus puissant1, surtout celui des mâles !

De plus, elles ne sont pas terrestres mais arboricoles : elles sont capables de petits sauts d’une branche à l’autre grâce à de longues 
pattes très agiles !  Nocturnes, elles sont cachées le jour dans les anfractuosités suffisamment larges d’un arbre, même tombé au 
sol, mais il leur arrive de pénétrer les maisons...

Leur dos gris les camoufle aux prédateurs, qui sont par ailleurs avertis du risque de morsure par les taches, jaune ou orange vif , très 
visibles sur le fond noir du dessous des pattes ; elles ont en effet le réflexe de les relever en guise de menace. La vitesse d’attaque 
est une surprise totale ! Les arachnologues ont identifié plusieurs espèces à partir des dessins noirs ou bleus marbrant le dos de ces 
mygales  : celle-ci  nous vient du Sri Lanka .

1Spasmes musculaires très douloureux, traités par administration de calcium

Avertissement

Attitude : soulève 
les pattes avant
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MYGALE À GENOUX ROUGES - Brachypelma smithi (17)

Avertissement

Habitat

Attitude : soulève 
les pattes avant

Menacé d’extinction : quasi menacée
Envergure : jusqu’à 18 cm

Endémique du Mexique ( SE), l’espèce se caractérise par un céphalothorax bien séparé de l’abdomen et surtout par les anneaux 
rouge orangé des patelles  (« genoux ») sur un fond brun sombre. Habitant les milieux semi-désertiques, cette araignée nocturne 
creuse non loin de la végétation un terrier ajusté à sa taille ; il aboutit dans une ou deux chambres dont le sol est tapissé de soie 
sécrétée par les filières ; ces aménagements lui permettent de muer ou manger à l’abri de ses prédateurs, comme le coati (cousin 
du raton laveur) … 

Peu agressive, elle se défend d’abord en plongeant « tête baissée » dans son abri, ne laissant dépasser que l’extrémité postérieure 
du corps couverte de poils, qu’elle projette en nuages urticants ! 

Si elle mord, son venin n’a pas plus d’effets sur l’homme que celui de la guêpe : elle est très populaire en terrariophilie et se retrouve 
souvent dans les films d’horreur..  A part ses proies, le seul animal qui devrait la craindre est le mâle, qui d’ailleurs ne l’approche qu’après 
sa mue définitive : ses bulbes copulateurs, situés au bout des pédipalpes, sont alors opérationnels ! Il les charge de sperme puis part 
à l’aventure, devant le terrier d’une femelle… Aveugle, celle-ci ne répond qu’aux stimuli tactiles : c’est en tapotant l’entrée du terrier sur 
une vibration précise que le mâle progresse vers sa dangereuse partenaire. Il continue ce genre de « caresses »  pendant l’intromission 
alternée des bulbes..Mais l’orientation de l’orifice génital le met à la merci des chélicères : beaucoup de males périssent ! La femelle 
possède une spermathèque, qui risque d’être perdue si la mue se produit trop tôt : bien que s’étant accouplée, elle ne sera pas 
fécondée…
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MYGALE À GENOUX BLANCS -  Acanthoscurria geniculata (18)

Avertissement

Habitat

Attitude : soulève 
les pattes avant

Menacé d’extinction : non évalué
Envergure : jusqu’à 20 cm

Cette espèce brésilienne vit en forêt ; cachée le jour dans un terrier ou sous une grosse branche tombée au sol, elle se met en quête 
de nourriture la nuit. Il s’agit d’une mygale errante, mais elle peut aussi chasser à l’affût… Puisqu’elle est de grande taille, ses proies 
vont des insectes aux petits mammifères. 

Malgré leurs huit yeux groupés en bloc oculaire, les mygales comme la plupart des araignées sont aveugles. Elles détectent donc 
toute présence soit par les vibrations du sol, soit par les poils à fonctions sensorielles diverses tapissant leur exosquelette. Tactiles 
dans leur ensemble, certains captent les odeurs ou le goût : ils se situent sur les pédipalpes bordant la bouche.

Malgré leur venin ces animaux peuvent être menacés par des prédateurs : la couleur brun noir les camouflent sur la litière, les lignes 
blanc crème soulignant les articulations brisent la silhouette. Enfin, des poils irritants sur le dessus de l’abdomen sont susceptibles 
d’être projetés face au danger grâce à un mouvement vigoureux des pattes arrières. 

Cette espèce a aussi la particularité de striduler en cas de danger : elle frotte rapidement ses pattes contre le céphalothorax et pro-
duit un son de crécelle sifflante. Comme souvent, le mâle se protège par des ergots lors de l’accouplement. Malgré tout, il se fera 
probablement dévorer et sera transformé en réserves de vitellus pour les mygalons avant leur éclosion dans un cocon surveillé…Il 
n’y a aucune métamorphose : ce sont de mini répliques.
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MYGALE - Chromatopelma cyaneopubescens (19)

Avertissement

Attitude : soulève les pattes avant

Habitat

Menacé d’extinction : non évalué
Envergure : jusqu’à 16 cm

Endémique des milieux semi-désertiques au nord du  Vénézuela, cette mygale doit son nom anglais de « greenbottle blue tarantula » aux 
couleurs irisées des poils qui lui recouvrent le corps ; elles sont dues à leur nanostructure, dont la fonction reste inconnue, mais n’a 
certainement aucun rôle dans l’attraction sexuelle puisque ces animaux sont quasi-aveugles ! 

L’espèce présentée ici tisse beaucoup de soie à l’entrée de son terrier, ce qui la protège du climat trop sec mais pourrait aussi piéger 
des insectes ou autres petits animaux, surpris par la vivacité avec laquelle ils sont capturés par un prédateur d’une telle voracité  ! 

La croissance des Arthropodes est discontinue : arrivé à une taille critique par rapport aux besoins de la mygale, l’exosquelette en 
sécrète un autre sous lui. La pression de l’hémolymphe aidant, l’ancienne carapace se rompt suivant une ligne de suture située sur 
le céphalothorax : c’est par cette ouverture que sort lentement une araignée encore molle et donc vulnérable ! On peut retrouver 
l’exuvie sur le tapis de toile où la mue s’est produite à l’abri.  

Si elle se sent menacée, cette espèce sud-américaine va toujours bombarder avant de mordre, mais son venin n’est pas dangereux 
pour l’homme, d’autant que la dose défensive est toujours moindre qu’en cas d’attaque d’une proie !
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VEUVE NOIRE - Latrodectus sp. (20)

Habitat

Avertissement

Attitude : soulève 
les pattes avant

Couleur :
vive

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur : femelle de 1,5 à 2 cm, mâle, 5 mm

Les 31 espèces de veuves noires, brunes et blanches sont des araignées au corps typiquement ramassé ;un abdomen volumineux 
sécrète une soie tellement solide que, malgré leur taille modeste, elles arrivent à capturer des proies plus grosses qu’elles en les 
emballant prestement de leurs pattes , dont la dernière paire est couverte de poils qui forment une brosse de tissage. Lorsque la prise 
est ainsi maîtrisée, la veuve injecte un venin* à effets neurotoxiques (sur l’homme, ils  ont été décrits sous le nom de latrodectisme). 

Seule la femelle est dangereuse, car elle peut percer notre peau avec ses crochets ( chélicères) de 1 mm .Deux fois plus grande que 
le mâle, elle a la réputation de le dévorer après (ou pendant…) l’accouplement, ce qui lui a valu son nom ! Mais ce comportement 
est répandu chez les araignées : cette provende de nourriture sera intégrée dans le vitellus d’une centaine de jeunes. Les marques 
rouges (en sablier chez L.mactans ) sont un avertissement visible par des prédateurs comme les oiseaux, et non par la plupart des 
insectes…
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SCOLOPENDRE- Scolopendra subspinipes (21)

Habitat

Avertissement
Attitude : tortillement

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur: jusqu’à 30 cm

Les chilopodes sont des myriapodes ne comportant qu’une paire de pattes par segment (il y en a deux chez les diplopodes) ; la 
première est modifiée en une pince dont les mors, appelés forcipules, sont parcourus d’un canal où s’écoule le venin à effet paraly-
sant : les scolopendres, contrairement aux milles-pattes, sont des prédatrices ! 

Leur vision est rudimentaire : elles suivent les proies à l‘odeur, captée par les antennes, ou encore les détectent au toucher ! Tapies 
sous terre, certaines sont à l’affût … Au moindre effleurement, elles se ruent sur les petits animaux qu’elles peuvent maîtriser ! 

L’espèce présentée ici est la plus grande au monde, puisqu’elle peut dépasser les 30 cm ! Elle s’attaque alors aussi à des gre-
nouilles, lézards et autres rongeurs !! 

Les couleurs vives signalent sa toxicité, mais en plus les pattes arrières sont dotées d’épines et frappent le prédateur! Il est difficile 
de reconnaître les mâles, complètement dépourvus d’organes copulateurs : ils tissent une petite toile où le sperme sera déposé… 
puis absorbé par les voies génitales de la femelle. Elle prend soin de la ponte et les jeunes sont sous surveillance jusqu’à leur 
émancipation.                                           

La scolopendre fuit la lumière : sa cuticule est dépourvue de cire imperméabilisante et les pertes d’eau par les orifices respiratoires, 
qui s’étendent tout le long des quelque 23 segments du corps pourraient lui être fatales ! Elle vit donc toujours en milieu frais et 
humide ! Nocturne, elles se repose le jour sous des pierres ou des souches. Parfois, il lui arrive d’ entrer dans les maisons … Bien 
que très douloureuse, la  morsure est sans danger pour un homme adulte et sain.
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CRAPAUD DE LESCHENAULT -  Rhaebo guttatus (22)

Habitat

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur : le mâle, environ 15 cm et la femelle, environ 17 cm (maximum 25 cm)

Les bufonidés sont des crapauds répandus partout dans le monde. Ils ont d’abord été décrits en Europe, où ils sont connus pour 
leur défense passive basée sur la couleur terne de la peau, qui contraste avec l’œil orange vif à pupille noire horizontale, et leur 
comportement accompagnant l’émission de venins à compositions complexes. L’espèce présentée ici est endémique de l’Amérique 
centrale et de l’Amazonie. Elle suit le schéma défensif stéréotypé de la famille1, mais son originalité réside dans le fait d’ouvrir et 
fermer la bouche de manière saccadée, ce qui augmente encore l’effet de pression sur les pustules cutanés, et surtout dans la fa-
culté d’éjecter un venin jaune vif par les pores des macroglandes parotoïdes, pourtant relativement petites !  Cette substance ( liée 
en partie à son alimentation incluant des fourmis toxiques) agit sur la prolifération des cellules sanguines : on y voit donc un espoir 
de traiter la leucémie . 

Il est à noter que ce comportement extrême n’est pas systématique, la fuite et le camouflage au sol étant la règle pour toute la famille : la crête 
post-orbitaire de la femelle lui a valu le nom vernaculaire de « crapaud feuille » 

1Totalement édenté et dépourvu d’un quelconque moyen d’injecter son venin, il avale de l’air et se gonfle les poumons tout en se 
redressant sur les pattes, paraissant alors plus grand qu’il n’est : on a vu des couleuvres faire demi-tour ! A force d’enfler, il entraîne 
sans  effort musculaire une pression telle sur les glandes qu’elles se mettent à exsuder ou éclater dans la bouche en cas de morsure, 
entraînant la mort du prédateur… Par contre, il ne représente aucun danger pour l’homme qui le manipule !

Avertissement

Attitude : gonfle le 
corps
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MOCASSIN À TÊTE CUIVRÉE -  Agkistrodon contortrix (23)

Habitat

Avertissement

Attitude : tortillement

Menacé d’extinction : préoccupation mineure
Longueur : de 76 à 130 cm

Ce crotaliné vit dans les régions orientales des États Unis. Il a la particularité d’avoir la mâchoire supérieure saillante et la tête cuivrée 
couverte de grosses écailles. Sa livrée le confond avec la litière forestière où il est tapi, à l’affût des rongeurs, mais la queue des 
individus juvéniles a une couleur vive qui contraste avec la teinte brun roux du corps : en l’agitant, ils attirent leurs petites proies 
(grenouilles…). 

La femelle peut s’accoupler avec plusieurs mâles (multipaternité) et stocker le sperme durant l’hiver ; mais elle est aussi capable 
de se reproduire seule1 et ne donner dans ce cas que des descendants mâles! Le mocassin est responsable de la majorité des 
morsures de serpents aux États Unis et, bien que son venin soit le moins toxique de tous , il cause de terribles douleurs et entraîne 
de sérieuses hémorragies2.

1parthénogénèse arrhénotoque
2action hémolytique
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COBRA ROYAL -  Ophiophagus hannah (24)

Habitat

Avertissement

Attitude : dresse le corps 
et déploie sa coiffe

Bruit : peut siffler 
fort

Menacé d’extinction : non évalué
Longueur : 4 m en moyenne

Les élapoïdés sont des serpents d’autant plus dangereux qu’ils ressemblent à nos inoffensives couleuvres terrestres (corps effilé, 
pupille ronde, tête élancée) Le cobra royal en est la plus grande espèce, puisque le mâle peut dépasser 5 m Comme le naja, le cobra 
déploie un capuchon contrasté s’il se sent menacé ! Mais chez lui, point de dessin en « lunettes » : juste un chevron clair ! Son nom 
indique qu’il se nourrit de serpents, venimeux ou non ; sa proie de prédilection est le serpent ratier (certains atteignant 3 m…) qui 
chasse les rongeurs attirés par les grains, donc les villages habités ! C’est là qu’une rencontre fatale peut se produire, TOUJOURS 
par accident : malgré sa taille imposante, ce serpent prend la fuite en premier recours vers les fourrés ou l’eau… 

S’il est acculé, il dresse du tiers de sa longueur son corps encapuchonné et gronde !  Il frappe alors de haut en bas, sur une distance 
souvent mal évaluée…mais cette première morsure est sèche : le venin n’est délivré qu’en dernier recours ! Contrairement aux 
vipères, le cobra ne poignarde pas mais maintient sa prise : bien qu’ ayant des crochets proportionnellement plus petits, il injecte une 
énorme quantité de venin à effet neurotoxique.   


